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      Mentions légales

      Résumé

      Troisième tome du journal de Pierre de L’Estoile, qui constitue, de l’avis général, le document le plus important et le plus curieux pour la connaissance historique et littéraire de la fin du XVIè siècle français. Pour la première fois, ce texte est édité d’après le manuscrit original 6678 et les variantes du manuscrit 6888 de la Bibliothèque Nationale. Il reproduit pour les années 1579 à 1581 des passages (en prose et en vers) entièrement inédits. Pendant cette période, la France connaît un calme relatif. Henri III multiplie les efforts pour maintenir la paix et poursuit son oeuvre de réorganisation du royaume. Après la reconquête de La Fère, assiégée par Condé, et la prise de Cahors par Henri de Navarre, la Paix de Fleix arrête les hostilités. L’union de Monsieur avec la reine d’Angleterre semble près d’être conclue, mais risque d’être compromise par la guerre aux Pays-Bas, où Monsieur se rend en juillet et prend Cambrai. Elisabeth ajourne le mariage. La faveur des nouveaux mignons, Epernon et Joyeuse, prend des proportions stupéfiantes. Comme pour les volumes précédents, les éditeurs ont procuré une édition soigneusement annotée, à la lumière des travaux les plus récents.

      *
**

      Abstract

      This is the third volume of one of the most important French chronicles of the time, the Diary of Pierre de l'Estoile. Henri III tries to maintain peace. Monsieur is about to marry the Queen of England, but the marriage is put off because of the Netherlands' War. Henri III's male favorites, the "mignons" Epernon and Joyeuse, have tremendous power at court.

      *
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      1579

      JANVIER

      

      Institution de l’Ordre des Chevaliers du Saint-Esprit
. – Le jeudi [A, qui estoit le] premier de l’an 1579, le Roy establit et solemnisa son nouvel Ordre des Chevaliers du S. Esprit en l’eglise des Augustins de Paris, en grande pompe et magnificence, et les deux jours ensuivans traitta à disner, audit lieu, ses nouveaux chevaliers, et l’apres disnée tint conseil avec eux.

      Accoustrement desdits chevaliers. Le mantelet. Le colier. La croix et la colombe. Commandeurs. Croix de velous orangé
. – Ils estoient vestus d’une barrette de velous noir, chausses et pourpoint de toile d’argent, souliers et fourreau d’espée de velous blanc, le grand manteau de veloux noir, bordé à l’entour de fleurdelis de broderie d’or, et langues de feu entremeslées de mesme broderie et des chiffres du Roy, de fil d’argent, tout doublé de satin orengé, et un autre mantelet de drap d’or, en lieu de chapperon, par dessus ledit grand manteau, lequel mantelet estoit pareillement enrichi de fleurdelis, langues de feu et chiffres, comme le grand manteau. Leur Grand Collier, façonné d’un entre-las de chiffres du Roy, fleurdelis et langues de feu, auquel pend une croix d’or industrieusement labourée et entaillée, au milieu de laquelle pend une blanche colombe, denotant 
le St
 Esprit
. Ils s’apellent Chevaliers-commandeurs du Saint-Esprit, et journellement sur leurs cappe et manteaux ils portent une grande croix de veloux orengé, bordée d’un passement d’argent, aiant quatre fleurdelis d’argent aux quatre coins du croison, et le petit Ordre pendu à leur col aveq un ruban bleu.

      L’Ordre Saint Michel
. – On disoit que le Roy avoit de nouvel institué cet Ordre pour adjoindre à soi, d’un nouvel et plus estroit lien, ceux qu’il y vouloit nommer, à cause de l’effrené nombre des chevaliers de l’Ordre Saint Michel
, qui estoit tellement avili, qu’on n’en faisoit non plus de compte que de simples aubereaus ou gentilastres, et appeloit-on des pieça le Grand Collier de cest Ordre le collier à toutes bestes.
 Et pour se les rendre plus loiaux et affectionnés serviteurs, il les obligeoit à certains sermens contenus aux articles de l’institution de l’Ordre, et mesmes estoit son dessein de leur donner à chacun huict cens Escus de pension (en forme de commanderie) sur certains benefices de ce Roiaume ; et pource les fist-il appeler Commandeurs
.

      Et ce faisoit-il (à ce qu’on disoit) pource que beaucoup de ses subjets, agités du vent de la Ligue, qui secrettement et par soubs main ourdissoit tousjours son fuseau, tendoient comme à rebellion, s’y laissans aisement
 transporter, pour les nouvelles charges qu’on leur mettoit journellement à sus. A quoi Sa Majesté desirant pourvoir, s’estoit advisée de se fortifier desdits nouveaux chevaliers, qu’elle croioit, avec ses Mignons et un Regiment des Gardes, qui journellement l’assistoient, lui estre promts et fideles adjuteurs et defenseurs, avenant quelque emotion.

      On disoit aussi que cette erection de nouvel Ordre avoit esté confortée de ce que le Roy estoit né le jour de Pentecoste, créé Roy de Polongne et fait Roy de France en semblable jour, lequel sembloit lui estre fatal pour tout bonheur 
et prosperité, comme avoit esté le jour S. Matthias à l’Empereur Charles-le-Quint
.

      Huguenos. Ligueurs
. – Les Huguenots, tousjours soubçonneux et plains de desfiance, principalement depuis la S. Berthelemi, craignoient que ce fust quelque stratagesme nouveau pour les attrapper. Les autres, plus malins, calomnians les actions de leur prince, le referoit à la volupté et disoient que toute ceste cerimonie n’estoit que le masque des amours du Roy et de ses Mignons. Qui estoit le langage des chefs de la Ligue, lesquels à dessein faisoient courir ce bruit entre le peuple, jusque là qu’un conseiller de la Grande-Chambre du Parlement de Paris s’oublia tant (soit qu’il en creust quelque chose ou autrement), d’en composer les suivants vers en dialogue, lesquels, encores qu’il tinst bien secrets, ne laisserent d’estre divulgués et recongneus pour siens, portans ceste inscription :

      
        DE SPIRITALI ORD1NE PARIS IIS CELEBRATO

        

        kalendis Januar. an 1579

        

        Sermo Dialogicus.

      

      HOSPES, INCOLA

      
        Hospes

        
          Incola, dic sodes, si non grave fasque profari
,

          
            Quas pompa Angelico incedit praesignis amictu !

          

        

      

      
        Incola

        
          
            Principis ex voto sacrum est, genitumque parente

          

          Rege soladitium, quod non obliteret Ætas
,

          
            Nec ficto resecet, qui nunc senet, Ense Michâel.

          

        

      

      
        Hospes

        
          
            Dic nomen sacri, nisi quid prohiberis obestue.

          

        

      

      

      
        Incola

        
          
            Evulgare licet, quamvis successerit, ideque

          

          
            Non procul, Arcano, ut qui inventi nominis auctor

          

          
            Spiritus idem esset, fieretque ex omine nomen.

          

        

      

      
        Hospes

        
          Nimirum hoc sibi vult pendens e torque Colomba
,

          
            Et passim intextae per mystica Pallia Flammae ?

          

        

      

      
        Incola

        
          
            Hoc certe.

          

        

      

      
        Hospes

        
          Sed si Deus est hic Spiritus Ales
,

          Quanam lege Cruci defixus panditur ? Utrum
,

          
            Ad scelerum poenas, Christus non sufficit unus ?

          

        

      

      
        Incola

        
          
            Hos quoque miramur merito, nec opinio in una

          

          
            Consistit specie, sed agit diversa magistros.

          

          
            Quae sublauditur vulgo sententia, censet

          

          
            Spirituale Cruci in miseros Signum esse refixum

          

          
            Antipapas. Alii, quibus est Respublica curae

          

          
            Francica, disceptant populi potuisse notari

          

          
            Non meliore modo aerumnas, cruciataque membra

          

          
            Seu Laicae specte, seu sacrae insignia turbae.

          

          
            Quippe pie parens (lasciviam ad usque), Flagellis

          

          
            Morigerus, quod non aversatur, subit ultro

          

          
            Supplicium expansisque crucis distenditur alis.

          

          
            Naris at emuctae, et qui esitant potiore salino

          

          
            Censores, aliam multo crucis atque colombae

          

          
            Adsignant causam et repetunt ab origine prima

          

          
            Dissidia Heroas quae acuere adversus Amorem

          

          
            Masculum, et imberbi rorantia sanguine flagra.

          

          

          Hinc memores irae qui nunc dominantur Amores
,

          Invertisse viam obvolucro Cytheraea columbae
,

          Qua fieret pueri vindicta et lusus Amoris
,

          
            Quelusiis taies et concomitantibus umbris

          

          
            Deberi inferias, soli ne Roma parentet

          

          
            Antinoo, vigeantque iterum Ganimedis honores.

          

        

      

      
        Hospes

        
          
            Mira refers, mirum si quicquam hoc tempore. Verum

          

          
            Si juvenile sacrum est, bona curnam portio myston

          

          
            Aut senio affecta, aut aetate est proxima canis ?

          

        

      

      
        Incola

        
          Quo senibus mistis novitas angustior esset
,

          
            Atque humiles inter magnatum addicta Deorum

          

          
            Crescat ut exemplo contentio serva favoris.

          

        

      

      
        Hospes

        
          
            Cur porro in numero hoc nullus spectatur eorum

          

          
            Delitiis quibus est fiscus ?

          

        

      

      
        Incola

        
          
            Responsio prompta est.

          

          
            Nempe Dii quod sint ipsi, queis sacra litantur.

          

          
            Adde quod haec torquata cohors dum sperat, inani

          

          Nomine inescatur, captatque in honoribus umbram
,

          
            Spiritibus delusa datis. At numina vero

          

          
            Corpore, corporoea et solida mercede fruuntur.

          

        

      

      
        Hospes

        
          
            Militibus solis compleri assueverat olim

          

          Ordo Michaelis. Nunc hic, discrimine nullo
,

          
            Admittit longas, quas consecrat infula, vestes.

          

        

      

      

      
        Incola

        
          
            Mutatum est tempus. Quid non haec tempora mutent ?

          

          Virtutis fuerat prior ille comesque decusque
,

          Nec nisi summorum jampridem insigne virorum
,

          Qui bene de populo meriti, post vulnera multa
,

          Post victum Hispanum aut regem Pomaeria adaucta
,

          
            Conspecta emeritae referebant dona senectae.

          

          
            Qui vero patris in mortem nunc denique Stolo

          

          
            Crescit abortivus sancto sub nomine, purum est

          

          
            Aucupium, et laquei, quibus irretita favore

          

          
            Nobilitas, Ordoque sacer, confusius exta

          

          
            Efferat, et bimares pascant duo viscera divos.

          

        

      

      
        Hospes

        
          
            Sunt igitur Francis reliquum praesagia in annum

          

          
            Vincula, Crux, Flammae, Laquei. Sed quaerere plura

          

          
            Turba vetat superadveniens, taciteque loquentes

          

          
            Separat, ingratos cogitque jubere valere.

          

        

      

      
        Incola

        
          
            Si potis est, melius res nostra’ valere, valebo.

          

        

      

      

      [A
, valens pimpont
]


      Vers graves et fouldrovans. bien convenables à l’hipocrisie de ce siecle
. ― Le jour de ceste nouvelle solennité, on afficha aux portes de l’eglise des Augustins, où le Roy, ses Princes et ses Chevaliers estoient assemblés pour la cerimonie, les vers qui s’ensuivent, que quelqu’un avoit pris le plaisir de traduire du premier chapitre d’Esaïe
, et les avoit mis en veue, comme un notable advertissement au Roy, à ses Princes, à ses Chevaliers, voire à toute sa Cour, qui estoit desbordée (pour ne point flatter) et confite
 en toute espece 
de vilanies et meschancetés. Au dessus du placcard, y avoit : DIEU PARLE.


      
        
          
            Vous, princes de Sodome, escoutés le Seigneur :

          

          
            « Qu’ay-je affaire, dist-il, que me fassiez honneur

          

          
            Par la pluralité de vos vains sacrifices ?

          

          
            Je suis saoul, plus qu’assés, de voir vos Malefices !

          

          Je n’aime point le sang des Agneaus innocens
,

          
            Ni l’holocauste ardent des moutons perissans !

          

          Si vous comparoissés en ma presence sainte
,

          
            Qui a requis de vous ceste force contrainte ?

          

          
            Ne m’offrez donc jamais pareille oblation :

          

          
            Cest Encensement m’est Abomination.

          

          Aussi, quant me prierés, je cacherai ma Veue
,

          
            Car vostre Voix de moi ne peult estre entendue

          

          Pour autant que vos mains, grosses d’extorsion
,

          
            Sont trop plaines de sang et de sedition.

          

          Ainsi donc, lavés-vous, aprenés à bien faire
,

          Maintenés la justice, et, d’un cœur debonnaire
,

          Relevés l’oppressé, les veufves soulagés
,

          
            Et le pauvre orphelin contre tous revangés.

          

          Si non, je vous ferai comme l’estouppe seiche
,

          Vostre courage, ainsi qu’une simple flamesche
,

          Et puis dedans le Feu je vous ferai mourir
,

          
            Sans que jamais aucun vous puisse secourir ! »

          

        

      

      Autres divulgués à Paris, incontinent apres ce jour
 :

      

      
        
          I 
AU ROY
, 
SUR SON NOUVEL ORDRE DU SAINT-ESPRIT.
d
 
Sonnet


          
            Lors que le Monde estoit desreiglé tellement

          

          Que mesme au Fils de Dieu l’homme s’osa bien prendre
,

          
            Et, sous un faux rapport, en croix le faire pendre

          

          (Qui estoit aux meschans le plus vilain tourment)
,

        

        
          Le Pere, ayant pitié de ce desbordement
,

          Sur les Apostres feit son saint Esprit descendre
,

          
            Par la vertu duquel à tous ont fait entendre

          

          
            Quel est l’ordre divin pour vivre saintement.

          

        

        
          Tel jour vous est heureux, Sire, à ce que je voi
,

          Auquel desjà deux fois avez esté fait Roi
,

          
            Tiltre donné de Dieu pour chasser tout desordre.

          

        

        
          Le Pere honorez donc, qui vous fait cest honneur
,

          Et de son Fils aussi soiez imitateur
,

          
            Puisque du S. Esprit vous avez choisi l’Ordre.

          

        

        M.C.


        
          II
 
AULTRE A L’HONNEUR DES CHEVALIERS.
 
Sonnet


          Le S. Esprit, qui est plain de merveille
,

          Aux bons François a monstré sa bonté
,

          
            Durant nos jours remplissant de clart

          

          
            Le cœur des Rois, qui lui prestent l’aureille.

          

        

        

        
          
            De maladifs (chose trop non pareille)

          

          
            Il les a tous d’un coup mis en santé.

          

          
            Voila pourquoi il faut qu’il soit chanté

          

          
            De voix qui n’ait au monde sa pareille.

          

        

        
          
            Bien heureux donc le temps auquel vivons !

          

          
            Ces petits dieux choisis que nous voions

          

          
            Sont chevaliers où S. Esprit abonde.

          

        

        
          Car il s’est fait, à leur advenement
,

          
            Du mal en bien un nouveau changement.

          

          
            Fi des malheurs ! Les voila hors du Monde.

          

        

        M.C.

        
          IIIf

 
SUR LE BEAU SOLEIL QUI FIST CE JOUR.


          Ce grand soleil, de son sejour des deux
,

          
            Nous fait paroir combien ceste journée

          

          Lui vient à gré, puisqu’il a ramenée
,

          
            Ce beau matin, la clairté de ses Yeux.

          

        

        
          
            Nous voyons bien qu’il est tres curieux

          

          
            De nostre Roy, car sur son Assemblée

          

          Du S. Esprit, du premier de l’année
,

          
            Il a jetté son regard gracieux.

          

        

        
          Que chacun donc s’esgaie desormais
,

          
            Et, comme l’an tousjours se renouvelle

          

          
            Apres sa fin, ceste bonne Nouvelle

          

        

        

        
          
            L’on fasse ouïr à tout peuple à jamais.

          

          
            Quant est de moi, j’ai encor’ esperance

          

          
            De voir un jour reflorir nostre France.

          

        

        
          IV
 
DE ORDINE S. SPIRITUS.


          Vidit ut in terris homines quod cuncta prophanent
,

          
            Omnipotens Gnatum sic Pater alloquitur :

          

          
            « Descende, et rursum qua se ratione modoque

          

          
            Hoc genus humanum dirigat, Edoceas. »

          

          Gnatus ad haec : « Precor, ista a mefac cura facessat
,

          
            Trux iterum ne sit Crux subeunda mihi !

          

          
            Spiritus at Sanctus, qui corda movetque regitque

          

          
            Ad nutum, praestat, Ordinis Auctor, eat.

          

          Nam revolvare potest sursum pernicibus alis
,

          
            Impia gens ilium si petat insidiis. »

          

        

      

      
        LES NOMS
 DES XXVI CHEVALIERS 
QUE LE ROY FIST LE PREMIER JOUR DE L’AN 
1579 AUX AUGUSTINS, A PARIS
 

        Le Roy.

        Ludovic de Gonzague, duc de Nivernois, prince de Mantoue, pair de France
 ;

        Philippe Emmanuel de Lorraine, Duc de Mercœur et de Ponthievre, pair de France, prince du Saint-Empire ;

        Honnorat de Savoie, Marquis de Villars, amiral de France ;

        François Gouffier, Seingneur de Crevecœur, conseiller du Roy en son Conseil privé
 ;

        

        Jaques de Cursol, Duc d’Uzes, Pair de France, comte de Crusol, baron de Louis, Seingneur d’Assier ;

        Charles de Lorraine, Duc d’Omalle, pair et grand Veneur de France ;

        Arthus de Cossé, seingneur de Gonnor, comte de Secondigni, premier pannetier et mareschal de France ;

        Charles de Halwin, Sieur de Piennes, Marquis de Maingneley, conseiller au privé Conseil du Roi
 ;

        Charles de la Rochefoucaut, Sieur de Barbesieux, conseiller du Roy en son privé Conseil
 ;

        Christophle des Ursins, Sieur de la Chapelle, conseiller du Roy en son privé Conseil
,

        Scipion Fiesque, Comte de la Vague, chevalier d’honneur de la Roine
.

        Jaques de Humieres, Seingneur dudit lieu, marquis d’Ancre, conseiller au Conseil privé
 ;

        Jean de Samoches, seingneur de Malicorne, conseiller au Conseil privé ;

        René de Villequier, baron d’Aubigni, premier Gentilhomme de la Chambre ;

        Claude Villequier, Vicomte de la Guiersche, conseiller au Conseil privé ;

        Charles, Comte de la Marck et de Maulevrier
 ;

        Philebert de la Guische, Sieur dudit lieu, grand maistre et capitaine general de l’artillerie ;

        Jacques des Cars, Prince de Caranci, Seingneur de la Vauguion, conseiller d’Estat et du Conseil privé du Roy ;

        François le Roy, Comte de Clinchans, Seingneur de Savigni, conseiller au Conseil privé ;

        Antoine Sire de Pons, comte de Maropnes, conseiller du Roy en son Conseil ;

        Jean d’Aumont, Comte de Chasteauroux, conseiller au privé Conseil
 ;

        Albert de Gondi, Comte, Doien, Baron de Rets, marquis de Belle Isle, Gentilhomme de la Chambre du Roy, Mareschal de France ;

        

        Jean de Blosset, Seingneur de Torsi, Lieutenant-general au gouvernement de Paris et Isle de France
 ;

        Antoine Destrées, premier Baron et Seneschal de Boullenois, Capitaine de cinquante hommes d’armes ;

        François de Balsac, Seingneur d’Antragues, conseiller d’Estat et conseiller du privé Conseil
 ;

        Philippes Strosze, Conseiller d’Estat, Colonnel general de l’infanterie françoise.

      

      1579, le 1er
 janvier
.

      Villequier, premier gentilhomme de la Chambre.
 ― Le mardi 20e
 janvier, le Roy fist le seingneur de Villequier absolument premier gentilhomme de sa Chambre, et priva le Mareschal de Rets de la part et droit alternatif qu’il y pretendoit.

      Superstitions.
 ― Le vendredi 23e
 janvier, le Roy alla à Olinville se baingner et purger. Le
                  semblable fit la Roine sa femme, qu’il laissa à Paris. Puis alla faire sa feste de
                  Chandeleur en l’eglise de Chartres, et ses vœux et prieres à la belle Dame ;
                  et y prist deux chemises de Nostre-Dame de Chartres, une pour lui, l’autre pour la
                  Roine sa femme. Ce qu’aiant fait, il revinst à Paris, coucher avec elle, en
                  esperance de lui faire un Enfant, par la grace de Dieu et de ses chemises
.

      Le dimanche 25e
 janvier, M. le Duc, las de demeurer plus longuement en Flandres, pour si peu y faire, partit de Condé, en petite trouppe, passa par Crevecœur, Beauvais, Mantes et Gisors, et se retira à Alançon
.

      Tremblements de terre.
 ― Le mardi 27e
 janvier, à Poictiers, Bordeaux, Moulins, Bourges, Tours,
                  Blois, Orleans et autres villes sur la riviere de Loire, advinst certain
                  tremblement 
de terre, qui espouvanta grandement les habitans desdites
                           villes
.

      Sur ce tremblement, courust à Paris le sonnet qui s’ensuit
 :

      
        
          D’où nous peuvent venir ces tremblemens de terre
,

          
            Qu’Orleans, Blois et Tours gemissent pres de nous ?

          

          Seroit-ce, mon Ronsard, ou des Eaux le courroux
,

          
            Ou la Fureur des vents qui nous fait ceste Guerre ?

          

        

        
          Je sçai que la Vapeur, qui là dedans s’enserre
,

          Cherche sa Liberté, et, à force de coups
,

          Renverse, pour sortir, tout c’en dessus dessous
,

          
            Ne restant qu’un chaos d’un si cruel Tonnerre.

          

        

        
          Mais ce n’est pas pourtant ce qui nous fait troubler
,

          Ni qu’on voie les Eaux, ni les Vents s’assembler
,

          
            Presages du malheur qui de pres nous regarde :

          

        

        
          
            C’est que nos chancelliers ont chancellé d’un bout

          

          Tant, que si ce bon Dieu n’eust esté nostre garde
,

          
            Nous eussions chancelé, mais abismé du tout !

          

        

      

      Officiers cassés. Riant.
 ―  En ce mois de janvier, le
                  Roy, faisant dresser le nouveau estat de sa maison et revoiant l’ancien, fist
                  casser plusieurs de ses officiers, mesmes de son Conseil privé ; entre les
                  autres, le Me
 des Requestes Riant
, qui se faisoit apeler de Riant, et plusieurs autres. Et
 pource qu’il avoit vendu une sienne mestairie deux mil escus qu’il avoit
                  baillé pour estre du Conseil privé, en ayant esté casse, on en fit une risée, et
                  le suivant quatrain, qui rencontre sur son nom Riant :


      

      
        
          
            Pour estre du Conseil privé


          

          
            Il a vendu sa Mestairie :

          

          Maintenant qu’il en est privé
,

          
            Est-ce pas raison qu’on en rie ?

          

        

      

      Italiens pippeurs.
 ― En ce mois, une bande
                  d’Italiens, advertis par ceux de Paris, que le Roy avoit dressé, en son Chasteau
                  du Louvre, un reduit de jeu de cartes et de dés, vint à la Cour et gaingna au Roy,
                  dans le Louvre, trente mil escus, tant à la Prime qu’aux Dés, qui est un jeu
                  lequel, en un roiaume bien policé, devroit estre tres-estroictement defendu :
                  car, comme dit S. Bazile, en son Homilie VIIIe
, le diable est
                  tousjours là qui allume la fureur de tels joueurs, par ces petits os marqués à
                  certain point
.

      Arrest de la Grand Chambre pour le fait des notaires.
 ― En ce [B
, mesme] mois de Janvier, le jeudi 29e
 dudit mois, fust donné à Paris ung arrest notable en la Grande Chambre du Plaidoié pour le fait des notaires, par lequel il fust ordonné qu’à peine de nullité et de faux, suivant l’ordonnance de Moulins 1564, qui n’estoit observée par lesdits Notaires de Paris, les Notaires seroient tenus de faire signer les parties contractantes, et où elles ne pourroient, ne sçauroient signer, qu’il en seroit fait mention par les contracts comment ils n’escrivent ni ne signent. Lequel Arrest, le mesme jour, fust signifié au scyndiq des Notaires et publié à son de trompe par la ville
.

    

  

  
    p.12

    
      1

      
          Pour rédiger ce passage, L’Estoile a eu sous la main la relation officielle de la cérémonie, publiée à Paris, en 1579, sous le titre Les Ceremonies tenues et observees à l’ordre et milice du Sainct Esprit, et les noms des Chevaliers qui sont entrez en iceluy : faites soubs le tres Chrestien Henry troisiesme du nom Roy de France et de Polongne, en l’Eglise des Augustins à Paris
, dans Archives Curieuses
, IX, 289-302. Il en recopie des extraits, dont celui sur le Grand Collier : « Le collier estoit faict des chiffres de sadite Majesté, ausquels y a une fleur de lis d’où sortent langues de feu, et auquel pend une croix industrieusement élaborée et esmaillée, au milieu de laquelle est une colombe comme descendante », p. 298. Ce Collier devint aussitôt sujet à moqueries portant sur la symbolique des « chiffres », qui, selon Brantôme, figurait les amours du souverain pour les dames et les Mignons, V, 102.

        

      

    

    
      2

      
          L’Ordre des Chevaliers de Saint-Michel, fondé par Louis XI en 1469, était rapidement tombé en discrédit, voir C. Beaune, Naissance de la Nation France
, Paris, Gallimard, 1985, pp. 196-198. Henri III, soucieux d’extirper l’hérésie et de propager la foi catholique, conçut l’idée de fonder un nouvel ordre militaire sous le nom de l’Ordre des Chevaliers du Saint-Esprit. Le projet lui en était venu au moment de son retour de Pologne, durant son séjour à Venise, ainsi que sur les encouragements du cardinal de Lorraine, voir de Thou, VIII, 73-74. Sur l’institution du 1er
 janvier 1579, cf. également, P. Fayet, Journal
, pp. 11-13.

        

      

    

    
      3

      
          L’Ordre, à la tête duquel se trouvait le roi, devait se composer de cent Chevaliers, appelés aussi Commandeurs. Henri III avait décidé de leur attribuer une pension annuelle, appelée Commanderie, prélevée sur les bénéfices ecclésiastiques. L’abbé de Cîteaux, puis le Sieur de l’Aubespine furent délégués auprès du Pape pour obtenir l’autorisation de la Commanderie. Devant le refus de Rome, les fonds furent finalement prélevés sur l’Epargne, au titre des dons et libéralités du roi, voir P. Chevallier, Henri III
, pp. 495-496.

        

      

    

    
      a

      
          Mot barré en B
.

        

      

    

    p.13

    
      4

      
          Henri III est né à Fontainebleau le 19 septembre 1551, et non le jour de la Pentecôte. Il fut, en revanche, élu roi de Pologne le 11 mai (Pentecôte) 1573 et devint roi de France, le 30 mai (Pentecôte) 1574, à la mort de Charles IX, voir L’Estoile, I, 53 et 56-57. La date de naissance d’Henri III, placée le jour de la Pentecôte, provient des Ceremonies
 déjà citées (supra
, note 1, Archives Curieuses
, IX, 291) : « ayant affection de perpétuer la memoire des graces qu’il a receues du Tout-Puissant à diverses fois, le jour qu’il pleut à la divine Majesté par son Sainct-Esprit visiter la Vierge sa mere et ses apostres (qui est le jour de Pentecoste) », Henri III créa son Ordre. « Et auroit ledit […] Roy esté meu à ce, entre autres occasions reservées à Sa Majesté, parce que l’an 1550, ce jour il auroit prins naissance, pour de là à l’advenir recevoir trois couronnes, desquelles jà des deux il est triomphant possesseur, selon la devise : Manet ultima in coelo. »
 Le destin royal d’Henri III est ainsi mis en parallèle avec celui de Charles Quint, proclamé roi d’Espagne, le 14 mai 1516, jour de la Saint-Matthias.

        

      

    

    p.16

    
      5

      
          L’auteur de cette pièce violente qui présente l’Ordre du Saint-Esprit comme un prétexte à couvrir les amours sordides du roi et ses exactions, serait sans doute à chercher dans la famille des Vaillant, qui comptait plusieurs membres au Parlement, voir C. Trani, Les Magistrats du Grand Conseil au XVIe
 siècle
, dans Mémoires Soc. de Paris et Ile-de-France
, 42 (1991), pp. 213-214. Peut-être faut-il l’identifier plus précisément avec l’un d’eux, Germain Vaillant de Guélis, abbé de Paimpont, auquel D. Delacourcelle consacre un article dans Bibliothèque d’Humanisme et Renaissance
, 16 (1954), 336-361.

        

      

    

    
      6

      
          Esaïe
, I, 1,1-31.

        

      

    

    
      b

      
          « et confite » : barré en A
 et supprimé en B
.

        

      

    

    p.17

    
      c

      
          Phrase barrée en A.

        

      

    

    p.18

    
      7

      
          L’auteur des Sonnets I et II n’est autre que Claude Marteau, beau-frère de L’Estoile. La fin du sonnet I semble reprendre l’idée exprimée dans les Ceremonies
 officielles (cf. supra
, note 1) sur la création de cette institution, « vrayement chose louable et digne du Roy très Chrestien, prenant pour patron et directeur de cet ordre Jesus-Christ, nostre Dieu et Seigneur omnipotent ».

        

      

    

    
      e

      
          Pièce barrée en A et absente en B.

        

      

    

    p.19

    
      f

      
          Pièce barrée en A
 et absente en B
.

        

      

    

    p.20

    
      g

      
          Pièce barrée en A
 et absente en B
.

        

      

    

    
      8

      
          Une note en marge de cette liste porte : « Les premiers Chevaliers de l’ordre du S. Esprit ». – Le Roi ne pourvut pas la totalité des places de l’Ordre (une centaine), au cours de cette première promotion, dont L’Estoile ne donne pas la liste selon l’ordre de la réception des Chevaliers, cf. Acta Nuntiaturae Gallicae
, VIII. Correspondance du Nonce en France Anselme Dandino (1578-1581)
, éd. par I. Cloulas, Rome-Paris, 1970, p. 294 ; et M.N. Tommaseo, Relations des Ambassadeurs vénitiens
, t. II, pp. 402-414. Voir A. Teulet, « Liste chronologique et alphabétique des chevaliers et des officiers de l’Ordre du Saint-Esprit depuis sa création en 1578 jusqu’à son extinction en 1830 », extrait de l’Annuaire-Bulletin de la Société de l’Histoire de France
, t. I, pp. 4 sq.

        

      

    

    
      h

      
          Liste barrée en A
 et absente en B
.

        

      

    

    
      9

      
          Le duc de Nevers.

        

      

    

    
      10

      
          François Gouffier, seigneur de Crèvecœur (1520-1594), issu d’une famille noble du Poitou. Il deviendra lieutenantgénéral de Picardie.

        

      

    

    p.21

    
      11

      
          Charles de Hallwin, fils d’Antoine de Hallwin et de Louise de Crèvecœur. Cet ancien et vaillant capitaine protestant sera gouverneur de Metz.

        

      

    

    
      12

      
          Charles de La Rochefoucault, fils d’Antoine de La Rochefoucault et d’Antoinette d’Amboise, mort en 1583. Il occupa les postes de lieutenant-général en Champagne et en Brie, ainsi que celui de grand sénéchal de Guyenne.

        

      

    

    
      13

      
          Christophle Juvénal des Ursins, fils de François des Ursins et d’Anne d’Armenonville, mort en 1588. Il fut gouverneur de Paris et lieutenant du roi en Ile-de-France.

        

      

    

    
      14

      
          Scipion de Fiesque, d’origine gênoise, chevalier d’honneur de Catherine de Médicis.

        

      

    

    
      15

      
          Jacques d’Humières, gouverneur de Péronne.

        

      

    

    
      16

      
          Charles-Robert de La Marck, comte de Maulévrier (1538-1622), capitaine de la garde suisse du roi.

        

      

    

    
      17

      
          Jean d’Aumont (1522-1595), fils de Pierre d’Aumont et de Françoise de Sully, maréchal de France en 1579.

        

      

    

    p.22

    
      18

      
          Jean de Blosset, baron de Torcy, envoyé du roi auprès du grand Sultan de Constantinople.

        

      

    

    
      19

      
          François de Balzac, fils de Guillaume de Balzac et de Louise d’Humières, gouverneur d’Orléans. Il épousa en secondes noces Marie Touchet, maîtresse de Charles IX, dont il eut Henriette d’Entragues, la célèbre maîtresse d’Henri IV.

        

      

    

    
      i

      
          Date barrée en A
 et suivie d’une page blanche.

        

      

    

    
      20

      
          Ces pèlerinages curatifs du roi à Chartres sont également évoqués dans les
                           Acta Nuntiaturae Gallicae
, VIII, 318. Les « chemises de
                        N-D » désignent des médailles représentant la chemise de la Vierge,
                        qu’on disoit être conservée à Chartres et bénéfique pour surmonter la
                        stérilité.

        

      

    

    
      21

      
          La rumeur du départ de Monsieur avait couru dès le 18 janvier. Parti de Condé, il évita de passer par Paris pour ne pas rencontrer le roi, Acta Nuntiaturae
, VIII, 303-304.

        

      

    

    p.23

    
      22

      
          P. Fayet note également : « Le vingt-cinquiesme janvier 1579,
                        advint es villes de Bourges et Moulins et autres endroicts de la riviere de
                        Loire, ung tremblement de terre qui fit tomber quelques images es eglises et
                        quelques vieilles murailles à Moulins », p. 14. Sur cette
                        catastrophe, on imprima à Paris, en 1579, un Discours espouventable de
                           l’horrible tremblement de terre advenu és villes de Tours, Orleans et
                           Chartres, le lundi xxvi. jour de janvier, dernier passé
, 1579, 23
                        p. (BN, 8° Lk7
. 9851).

        

      

    

    
      j

      
          Phrase et sonnet barrés en A
 et absents en B
.

        

      

    

    
      23

      
          Gilles de Riant (v. 1543-1597), Sr de Villeray, ancien chancelier du duc
                        d’Alençon, entra au Conseil privé du roi (v. 1573 à 1579). Il devint
                        Président du Parlement de Tours sous Henri IV, voir M. Etchechoury,
                           Les Maîtres des Requêtes de l’Hôtel du roi sous les derniers
                           Valois
, p. 259 ; et Trani, pp. 202-203.

        

      

    

    
      k

      
          Phrase barrée en A
 et absente en B
.

        

      

    

    p.24

    
      l

      
          Quatrain barré en A
 et absent en B
.

        

      

    

    
      24

      
          À la fin de la huitième de ses Homélies sur l’Hexaéméron
,
                        Basile de Césarée évoque la pratique condamnable des joueurs de dés :
                        « là, ce sont des serments, d’âpres querelles, les souffrances cruelles
                        de l’avarice. Le démon est de la partie, lui qui, à l’aide de ces os marqués
                        de points [les dés], excite la folie des joueurs, et promène les mêmes
                        sommes d’un côté à l’autre de la table, tantôt élevant celui-ci à la
                        victoire, et mettant le découragement au cœur de celui-là ; tantôt, à
                        l’inverse, montrant ce dernier radieux, et l’autre couvert de honte »,
                           Sources Chrétiennes
, Paris, 1949, p. 475 (79 C).

        

      

    

    
      25

      
          Poursuivant son train de réformes administratives amorcées depuis les Etats de Blois, la Cour remédia aux nombreux abus liés à la passation des actes notariés, où il suffisait de deux signatures de notaires pour valider un contrat. À la demande de Barnabé Brisson, la signature des parties contractantes devait dorénavant figurer sur les documents officiels, à charge aux notaires de faire mention obligatoire de ceux qui ne savaient pas signer et de les déclarer comme tels. L’arrêt du 29 janvier renouait ainsi avec la législation prévue par les Ordonnances de Moulins de 1564, voir de Thou, VIII, 75.

        

      

    

  


		

    
		

  
    
      FEBVRIER

      Escoliers contrefaisans le Roy et ses mignons.
 ― Le mercredi 4e
 [A
, Febvrier], le Roy revenant de Chartres alla descendre à la foire Saint-Germain, qu’il fit, le samedi 7e
, 
publier et continuer pour autres huict jours. Et ledit jour, fit constituer prisonniers quelques Escoliers, qui se proumenoient dans la foire, portans de longues fraises de chemises de papier blanc en derision (comme le Roy presuma et comme on pense que c’estoit la verité) de Sa Majesté et de ses Mignons, courtizans si bien fraizés et goldronnés ; et comme ils sont d’insolente nature, crioient en plaine foire : A la Fraize on cognoist le Veau
 !

      Querelle. La Ferté-Imbaud.
 — Le mardi 24e
 [A
, febvrier], à Alençon, où estoit M. le Duc, Bussy et d’Angeau, sur une querelle de neant, se battirent en chemise, avec l’espée et le poingnard, contre la Ferté et Hallot, qui y furent cruellement battus et blessés, principalement la Ferté-Imbaud, qui y fut si mal accoustré qu’on le tinst pour mort un fort long temps
.

    

  

  
    p.25

    
      26

      
          Cette querelle de gentilshommes à la cour du duc d’Alençon mettait aux prises Claude d’Etampes, Sgr de la Ferté-Imbaud, capitaine de la Garde ducale, et François de Montmorency, Sgr de Hallot, chambellan du prince. Voir P. Fayet, p. 13.

        

      

    

  


		

    
		

  
    
      MARS

      
Trois maisons, à la Pierre-au-Laict. tumbées.
 ― Le dimanche 15e
 [A
, mars], à Paris, trois maisons à la Pierre-au-Laict tomberent en ruines, en plain midi, plaines de plusieurs hommes et femmes et petits enfans ; et combien que la ruine fut grande, comme de deux ou trois estages de hault, neantmoins par une singuliere grace de Dieu, n’y mourust personne, et n’y en eust que deux ou trois de blessés.

      Le lundi XVIe
 [A
, mars], Messieurs de Guise arrivent à Paris, suivant le mandement que le Roy leur avoit envoié de l’y venir trouver, et y viennent accompagnés de six à sept cens chevaux, doutans (à ce qu’on disoit) l’indignation du Roy, à cause de la mort du Mignon de S. Mesgrin.

      
M. le Duc à Paris avec le Roy. et le Te Deum accoustumé au bout.
 ― Ledit jour, Monsieur arriva en poste, en fort petite compagnie, au Louvre à Paris, et coucha la nuit avec le Roy son frere : dont la Cour, le lendemain matin, alla en corps à la Se
 Chapelle faire chanter le Te Deum
 de sa bienvenue

      
Querelle des Duras contre le vicomte de Thurenne.
 ― Le vendredi 20e
 [A
, mars], le Roy accompagne M. le Duc son frere, s’en retournant à Alençon, jusques à Noisi, où ils vont coucher et le lendemain à S.-Germain, où ils reçoivent les nouvelles, comme le vendredi passé XIIIe
 mars, le jeune Duras, dit Rassan, avec l’aisné de Duras, son frere, s’estoient attaqués de querelle contre le Vicomte de Thurene et le Baron de Salignac, s’estans combattus deux à deux sur la greve d’Agen. Auquel combat, le vicomte de Thurenne estoit demeuré blessé de XVII coups d’espée, en danger de mort.

      
Estats de Bourgongne, Normandie, et ceux que le Roy y envoie.
 ― En ce temps, le Procureur general La Guesle fust par le Roy envoié en Bourgongne et le Mareschal de Montmoranci à Rouen, aux Estats qui se devoient tost apres tenir en Normandie et en Bourgongne, affin d’essaier à appaiser et composer le peuple tumultuant pour les nouvelles daces et nouveaux officiers.

      
Fait de dangereuse consequence.
 ― En ce mesme temps, à Moulins, un Gentilhomme bourguignon nommé de Cintrey, aiant esté par le commandement du Roy emprisonné pour avoir librement parlé aux Estats de Bourgongne, fut tiré par force des prisons par quelques Gentilshommes entrés secrettement pour cest effect dans la ville. Dont ne fust faite autre justice, au grand mespris du magistrat et de la majesté du Roy, qui endura ce coup de pied sans mot dire.

      
Querelle des Seigneurs de Rentigni et Palaiseau.
 ― Le vendredi 27e
 [A
, mars], le jeune Seingneur de Rentigni, estant en la maison du seingneur de la Chapelle aux Ursins à Paris (en laquelle estoit aussi le jeune seingneur de Palaiseau, et tous deux faisoient l’amour à la fille dudit seingneur de la Chapelle, pour l’espouser), fist chanter une chanson par un chantre qu’il avoit mené expres, par laquelle il blasmoit l’inconstance de sa Maistresse. Dont ledit Sieur de Palaiseau s’offensa, et entrerent, lui et le Sieur de Rentigni, en paroles ; sur lesquelles s’approcha M. de la Chapelle et remonstra doucement à Rentigni qu’il ne devoit venir en sa maison pour quereller. A quoi Rentigni lui respondist qu’il estoit aussi Gentilhomme et homme de bien que lui : lors lui dit le Seingneur de la Chapelle qu’il s’en faloit la preuve. A quoi repliqua Rentigni qu’il estoit plus homme de bien que lui. Vous en avés menti,
 lui dit la Chapelle, et sans le respect de ce que vous estes en ma maison, je vous jetterois tout à ceste heure par les fenestres.
 Sur quoi s’esmeust grosse et forte querelle, qui prinst trait et dont les Princes s’empescherent, pource que les jours suivans ils marchoient par la ville, l’un et l’autre, fort accompagnés de gens de cheval et de pied, et y avoit danger de quelque aspre combat. Mais le Roy commist certains princes et seingneurs pour les appointer, comme de fait ils furent appointés au mois...
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